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LA CONFEDERATION
Par Mademoiselle Thérèse Azzie
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VARIETES/
I

MENTALITE RURALE —
nant en arrière au temj 
tain où le Canada app 

à la France. Que de fois 
mi eut été battu si les 
canadiens "eussent été plus a 
Que de fois ils eurent rappo 
la laurier vainqueur.

A présent avançons d’un 
toujours dans le passé, quam 
grande guerre éclata comme 
bombe sur les nations. Alors 
Canadiens d’un même mou 
ment se levèrent tous, comme 
frères, pour aller combattre ] 
ie leur mère patrie. Quel coi 
?e! quelle vaillance! quel bras 
-e| surtout quelle union! Alors 
n’est ipas surprenant qu’étai 
ainsi unis ils ont été braves ju 
qu’à l’héroïsme.

Sans la Confédération le Can 
da n’aurait pas prospéré aussi r 
oidement. Trois cents ans pass 
qu’était le Canada? A la pta 
des épis qui ondulent les plaint 
se dressaient serrés et toufê 
les arbres séculaires. Voyez pa 
ser à travers ces arbres sombr 
la bête fauve courant après 
croie, puis le sauvage à l’arc te 
du ; entendez-vous le rugisa 
ment des Iroquois? Puis ITiomr 
blanc arriva armé de la croix < 
de la hache, missionnaires ou t 
Ions.

Séparés de la France à une. 
Doque où elle se séparait de Dû 
nous les jeunes, nous avons glfj 
di loin de ses schismes et de | 
révolutions, nous avons gardéj 
langue, les vieilles traditions, 1’» 
prit de foi et les vertus social 
dé nos pères.

Trois siècles ont passé depui 
et les peuplades sauvages q 

foulaient autrefois l’herbe de » 
coteaux sont disparues сотії 
des ombres, les adorateurs de 
croix se sont multipliés confit 
les grains de blés et enfin le C: 
nada a vu le beau jour de la Coi 
fédération.

.. Ah ! nobles pères, fondateu
pour se sent.r envahi par un sen- de la grande famille du Domin 
liment de fierté 1 estime qui nous on, si vous pouviez revenir sj 
tait nous eerier : Oui! nous vou- nos rives fleuries 
Ions suivre pas à pas ce chemin coeurs bondiraient de liesae 
qui tient tant a toutes les fibres voyant vos rêves accomplis; 
de notre etre! D ailleurs ce che- voyant Québec dresser son t 
min de fidélité a etc grandement promontoire, et Montréal di 
adouci par la Confederation qui pant sa robe princière, marc 
a etendu comme un tapis mod- à grands pas vers l’avenir en 
leux sous nos pas. Si parfois à tnt les villiges riants du Non 
un tournant de notre sentier qui Brunswick, les bocages verts 
semble rocailleux, nous trébu Bancs des montagnes, 
chons et nous tombons, notre chv riez des champs sans ombr 
te est amortie par ce tapis, c’est couverts de moissons abonda 
a-dire nous nous accrochons au:, tes, des convois qui sillonne 
lois qui nous permettent de nous chaque province portant les i 
relever promptement et de cou- chesse d’une province à l’auli 
tmuer notre route, la tête haute Vous verriez un pays immen 
en bénissant ces glorieux pères qUe décore un ciel azuré, un s 
d avoir conçu par leur génie d auquel il faut des bras et de» fd 
leur zele la fameuse idée d’union ces pour que ses prés sans nofj 
les petits-fils d’une mère commu- bre et ses plaines fécondes J 
ne sous le même drapeau afin de viennent à jamais le grenier 1 
leur donner plus de force puisque toutes les provinces, enfin vo!

1 union fait la force.” verriez de grands termoires cil
, g** constater le bien que verts, où déjà serpentent les roj
la Confederation a fait en retour tes callossales. Oui, le grain

sénevé planté p»v de pieux <1 
nadiens a produit un arbre 
gnifique.

Avec les chants de l’été et 
mille échos, avec la 
meur des boit mystérieux, 
le gazouillis des ruisseaux 
eaux limpides, puis avec Пі 
delle faisant son nid, avec I 
be montrant son joK filet ve 
toi encore humide, avez le 
tant soleil aux chauds reflet* 
et sur la gamme de tes mei 
les, terre chérie, beau Canal 
te chante mes

Cet article a remporté le pre­
mier prix du comté, et la médail­
le d’or, dans le concours organi­
sé cet automne. Mlle Azzie est 
une élève de t*Académie de ГН6- 
tel-Dieu de St-Basüe.

La langue française excelle par sa justesse, sa précision, 
m logique etson bon sens.— C’est la langue de la di­
plomatie universelle.— Elle nous a été transmise pour 
conserver notre foi et la propager sur ce continent.— 
Le droit finit par l’emporter sur la force, comme l’es­
prit sur le sabré.

Notre caractère est en grande à court d’argent comptant ; mais
partie un produit du milieu où l’expérience a prouvé qu’il agit
nous nous trouvons. Il ne pour- simplement par la force de Піа-
rait en être autrement. Dans tons bitude. L’anecdote suivante est ty
les pays, le soldat, l’ouvrier, le pique sous ce rapport. Un fermi-
financier, l’acteur, le fermier, en er des environs de Rochester,
dehors de ses particularités per- dans l’Etat de New York, de-
sonnelles, porte l’empreinte de manda un jour à un financier lo-
la classe à laquelle il appartient cal un prêt de mille dollars dans
—empreinte qui varie peu d’une 3 mois, pour payer, à cette épo-
contrée à l’autre. Le fermier, par que, des engrais achetés à crédit,
exemple, est partout un indivi- Le banquier qui lui voulait du
dualiste, craintif plus ou moins bien, lui dit: “Allez d’abord de-
des innovations, parce qu’il tra- mander à ce fournisseur d’en-
vaille seul, dans son petit royau- grais combien il volis prendrait si
me spécial ; accoutumé à comp- vous payiez comptant". L’autre
ter sur lui-même, il n’a pas en le fait; et revient, très étonné,
général une grande confiance en déclarer que , cela lui coûterait que progresser
son voisin. C’est pourquoi la coo- seulement 823 dollars.- “Eh bien, Du reste les magnifiques fêtes 
pération’est infiniment plus dit- lui répond le financier —pour 177 quj ont eu lieu dans la capitale 
ficile à développer dan sles cam- dollars extra que vous économi- fédérale et dans tous les princi- 
pagnes que dans les milieux ou- seriez eu payant comptant, vous paux centres du Dominion mon-
vners, citadins. Mais ces carac- pourriez m’emprunter 1,600 dol- trent assez que l’on commence
téristiques identiques sont par- lars, payer l’engrais, et avoir quel à saisir le sens de l’engagement
lois influencées par le milieu am- que A» dollars extra a employer conclu il y a soixante ans grâce
biant. Par exemple, en France, à antre chose jusqu’à l’expirati- au courage, à la persévérance
lusque dans ces derniers temps, on du prêt !” Le fermier resta ê-ld1lommes commc Mac Donald, 
-r-et encore sans doute aujour- і bahi : Et dire—s ecna-t-il quand Cartier Galt Mc Gee 
d’hui exceptionnellement — on a,il put parler — que je n’avais ja- Si ]•„„ „marque bien les éve- 
vu des paysans, fort à leur aise, mais songe a cela! Et que j’ai ain ,:ements qui 5e^,nt déroulés de- 
refuser de déposer leur argent « P«du de 1 argent durant des puis ks conférences de Chariot- 
dans une banque, et le garder années! Ce sont des millions de town et dc Québec on peut af- 
cache sort sous leplancher, soit dollars qui se gaspillent annuel- firmer qüe> ~ dépit des opini- 
daus une paillasse du lit. Au Nou lement par suite de ce manque ons contraires, la Confédération 
veau Monde, le plus grand défaut de prévoyance et de jugement, 
de l’homme des champs est d’a- і
cheter à crédit. Il arrive qu’il soit j George N*stler Tricoche

S
Tout le Canada fut témoin cet­

te année d’un de ses anniversaires 
le plus solennellement célébré : 
La Confédération.

Le dictionnaire nous dit: “Li­
gue entre diverses provinces ; al­
liance entre les corps d’un même 
Etat.” Notre histoire nous dit que 
la Confédération est l’union des 
provinces du Canada qui eut lieu 
le 1er juillet 1867 ; et elle ajoute 
qu’à partir de là le Canada ne fit

La fierté n’est pas l’orgueil. C>et, lorsqu'il s’agit d'une lahgue, 
la conviction sereine des qualités réelles qu’elle possède; c’eet l’en­
thousiasme à l’apprendre, à la parler correctement, à la défendre 
vaillamment.

Avons-nous raison d’être fiers de notre langue française? Oui. 
et à plus d’un titre.

C’est d’abord la langue moderne la plus parfaite. Les autres 
langues ont leurs qualités; mais la français les surpasse toutes par 
sa justesse, sa précision, sa logique et son bon sens.

c'®et Bossuet qui l’affirme dans son Discours de Réception à 
l’Académie française: “Ainsi nous pouvons dire que UC justesse 
est devenue le partage de notre langue.............. si bien qu’étant' «or­
tie des jeux de l’enfance et de l’ardeur d’une. jeunesse emportée, 
fortnée par l’expérience et réglée par le bon sens, elle semble avoir 
atteint 1a perfection qui donne la consistance.’’-

Pendant longtemps notre langue fut soumise aux fluctuation de 
la mode, mais elle eut U bonne fortune de tomber entré les maint 
de Corneille, Racine, Molière, Pascal, Bossuet, La Fontaine et 
ïénélon, qui l’ont modelée à. leur image et lui ont imprimé ces ca­
ractères de justesse,, d’équilibre, d’ordre et de di.riplln. quf 
la gloire de leur siècle.

Par eux, lai langue française est' devenu l’expression idéale 
- du genre français. Par eux encore, grâce au contact des maîtres 

anciens, les grecs et les latins, le français est devenu classique, 
c’est-à-dire humain, universel.

Et c’eet là une autre raison pour laquelle nous devons être fier 
de notre langue, car lefrançais est la langue universelle par ex­
cellence.

S ж і,

- » і s
*

sont

a obtenu tout le succès 
pères en attendaient, 
nous avons pu devenir, ce que 
nous sommes- malgré toutes les 

J Pour elle, plus de caresse, plus entraves qui se sont présentées, 
I d®, baisers, plus de jouets dans maintenant nous avons l’obliga- 
I son soulier. Nod! Noël! chantent tion de rester ce que nous som- 
lee jolis lutine *N°el l Noel mes, c’est-à-dire, fidèles à notre 
chantent lest loche» de la cathé- religion, à notre race, à nos de-
“r“®: .......chantent les an-j voirs et à nos traditions. D’ail-
ges (In ciel! —і leurs pourquoi changerions-nous?

Mau lime de 1 enfant reste Pourquoi ne marcherions-nous 
muette. D une main tremblante,, pas dans le chemin qui fut arrosé 
eUe touche sa tete brune dont les par les sueUrs de nos ancêtres? 
cheveux coupés commencent à dans ce chemin qui fut le théâtre 

* J»3iUSiWr* ^onKues de tant d’actions héroïques ? Il 
boudes d ébènes que U maman suffit d’avoir lu notre histoire 
se plaisait à refaire, à orner d’un 
noeud de soie rouge, ont disparu 

Suite à la page 6

que ses 
Puisque

Billet du Jeudi

NOEL de L’ORPHELINE“L’Action Catholique" en faisait un jour la remarque: “П est 
certain que dans l’Amérique du Nord nous nous faisons une faus­
se idée de l’universalité et del’importance de la langue française; 
les journaux anglais et certain# de nos compatriotes,, nous ont tant 
seriné que-l’anglais était la langue parlée dans le monde entier!

Et vous êtes heureux si votre grahd’père ne vous a jamais dit: 
“Mon petit gars, tu sais l’anglais, tu feras ton chemin.” Le bon 
grand’père est mal informé. Il y a longtemps que la société culti­
vée de la vieille Europe a transformé cette retqarqque en faveur du 
fiançais. “Mon petit gars, tu sais le français, tu feras ton chemin I 
Car depuis trois slides le français est 1a seule vraie langue univer­
selle. Et en voici la raison. j

Après l’abandon 9u latin comme langue internationale, l’Eu­
rope s’est naturellement arrêtée à une langue désormais fixée, qu’il 
ne faudrait pas étudier tous les vingt ans. Le français était alors 
et encore la seule langue soumise à des règles fixes, régentée par 
une Académie dont l’autorité incontestée définit immuablement le 
sens du mot, la seule parlée par un peuple qui s’est affirmé le di­
gne héritier du génie grec èt'latin; l’Europe conquis par le prestige 
de l’art et detaculture a choisi 1 français comme la langue de tous 
sas hommes distingués, de see relations diplomatiques et commer­
ciale,.

Le front appuyé contre le vitre 
de sa chambrette, Marthe regar­
de au dehors la foule qui se diri­
ge vers les magasins aux vitri. 
nés décorées de rouge et de vert.

Grandes dames chaudement vê­
tues de riches fourrures, beaux 
messieurs conduisant par la main 
de gentils marmots, passent dans 
la rue, sous la fenêtre de la peti­
te-au teint pâle.

Marthe l’orpheline, songe à sa 
mère qui, l’année dernière, était 
près d’elle dans d’humble chaumi­
ère qu’il a fallu abandonner. Elles 
n’étaient pas riches, mais chaque 
Noel, la mère se privait et de cet­
te épargne elle achetait un jouet 
qu’elle déposait avec bonheur 
dans le soulier de sa fillette. El­
les étaient heureuses, si heureu­
ses, qu’un jour le ciel parut ja­
loux et dans quelques jours de 
cruelles souffrances, la mère s’é- 

En Allemagne, en Angleterre, en Autriche, en Russie, en Hol- teignait au milieu des sanglots 
lande, toutes les classes aisées apprennent et parlait la français. La deJ.’?nfa,nt affol*e 
majeure partie de la Suisse, la Belgique et les pays que baigne le M ,n*
Rhin en font un usage courant.Dana toute, les ville, importantes de rS і 

l’ancien et du nouveau monde, on publie des journaux en français, au coeur sec, à l’humeur maus- 
Lee écoles françaises sont extrêmement florissantes sur tout le Ut- «ade, Marthe n’ose pas confier sa 
total? et dans toute l’Amérique du Sud. On l’a dit et c’est vrai: “Il *V**®*Ï 1 ceUe 4“i remplace sa 
y a comme une convention tacite qui fait que presque partout où “иГ®" E1Ie "feule see larmes, elle 
deux hommes d’esprit, de nation diverse, se rencontrent, il. ,’accor- 1?tSe^t'e
dent à parler français. Noue avons donc raison d’être fiars.Le monde d’air et de eohfl. ** p 
entier affirme hautement les qualités de notre langue. Male il y a Témoin des tendresses dont

ot» comble les joyeux entants de 
eon age, Marthe soupiré et une 
larme s’échappe de ica grande 
JtaUX noirs. ■

,

que vos

SOUVENIRS DE NOEL
Parmi tous mes souvenirs d’en­
fance il en est un que j.’évoque 
avec plus de bonheur. C’est celui 
où, pour la première fois, j’as­
sistai à la messe de minuit, je 
venais d’avoir six ans. Six 
à la maison, c’était l’âge où ce
grand bonheur devenait chose 

possible.
Ce soir-là, on me mit de bonne 

heure au lit. Comme la nuit al­
lait être longue! Mais elle me 
parut commencer à peine quand 
maman vint m’éveiller et me dit: 
И est temps de te lever pour al­
ler à la messe de minuit. Aussi­
tôt je fus debout. Tout en m’ha­
billant, maman m’entretenait du 
petit Jésus que je verrais bientôt 
dans la crèche, et qui nous ai­
mait bien, nous les petits en­
fants et comme je devais lui pro­
mettre d’être bien sage!.... Pen­
dant ce temps papa préparait la 
voiture et un instant après nous 
étions en route pour l'église.

!
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Comme le ciel était beau, bril­
lant d’étoiles ! Je m’amusais à les 
compter en cachette de maman, 
qui essayait de m’enfouir tout-à- 
fait sous le grand châle. Une de­
mi-heure plus tard nous étions à

plue.
Noua devons surtout être fiers de notre langue, parce que c’eet 

le doux parier de nos aïeux.
I A Part Royal, aux Mines, à Beaubassin, on parlait français.
Alors comme aujourd’hui, on savait par expérience que la langue posant ses dieux, se, moeurs. » civiIi»«ion u. ----- Г.1.tirs:;:? JEL „ „„ _.

rrs*.*s EBsrer»‘*u; le mêm< ,r4eUr 4Ue Ш m0indrw ***** ,ux P®UP’«® de. Balkans 1о„^^П!йшl^LiTrerles T^’ 'ésus! « souriait en me r^ir-
de la doctrine chrétienne. -„ - - Dem.ndez-ie à 1, Pologne eràTIriande ^ * TW dant! Mais n’avait-il pas Wd,

L'Invasion des termes étranger» ternit .cette pureté, cette «é- Oui, U y a unaloide l’histoire oui domine mm. і Г coaché *ur la Р»іПе?..  g’-ncé. et produit un amalgame qui «end notre langue ridicule. Ce de langue etdepeuplê и “U ‘ 4U“tio~ Sl « тЛ hissait prendre,

“SS agiti^EEaSTB ‘ "Kæ ~ ■■■■■ m iTfrtnnnurù I • 5 .(• lemur,
un® bavue de ne pes sëtre ШіеН assimiler per шите .*amqueure| La dvüisation oui «aL ,-
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